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      Dire que nous nous haïssons est un euphémisme. La haine que John voue à ma famille est profondément ancrée, et notre passé est un écheveau inextricable de tromperies et de trahisons. Quand je tombe sur une clé oubliée, cachée sous des décennies de poussière, cela déclenche une chaîne d’événements qu’aucun de nous n’aurait pu prévoir.

      

      Alors que les secrets se révèlent et que l’étau se resserre, la survie n’est plus seulement une question de confiance : c’est une course contre la montre tandis que le passé nous rattrape. Et cette fois, nous pourrions bien ne pas nous en sortir vivants…
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      JOSEPHINE

      L'endroit était un vrai désastre. Pendant un instant, je n'ai pu que rester là à regarder, la stupéfaction et la colère bouillonnant dans mes veines. Les vêtements avaient été arrachés des portants et éparpillés dans la pièce, des chaussures et des accessoires jonchaient le sol, et des étagères pendaient de travers, là où elles avaient été arrachées des murs.

      Je suis restée figée sur le seuil, balayant la pièce du regard. Partout où mes yeux se posaient, la scène semblait empirer de seconde en seconde. Les larmes me piquaient les yeux, brouillant la vue du magasin dévasté que mon grand-père m'avait légué. Qui diable ferait une chose pareille ? Et pourquoi ?

      On aurait dit que la vie m'avait asséné coup sur coup ces derniers temps, et j'étais sur le point de craquer. J'ai réussi à dégoter mon portable du fond de mon sac, puis j'ai composé le numéro du bureau du shérif de Pine Ridge. Une voix familière a répondu à la deuxième sonnerie. « Bureau du shérif, Riley à l'appareil. En quoi puis-je vous aider ? »

      « Salut, Riley. » Ma voix s'est brisée, et je me suis éclairci la gorge. « C'est Joey, de l'Emporium. »

      « Salut, Jo. Tout va bien ? »

      Il y a quelques mois, j'avais aidé Riley à faire correspondre une empreinte de pas partielle relevée sur une scène de crime à une paire de bottes dont nous avions retrouvé la trace jusqu'au magasin. C'était un type sympa, et je savais qu'il pourrait m'aider. J'ai pris une inspiration tremblante. « Quelqu'un s'est introduit dans l'Emporium. »

      J'ai entendu un juron étouffé à l'autre bout du fil. « Tu vas bien ? »

      « Je vais bien. » Aussi bien que possible, en tout cas.

      « Je viens d'envoyer un adjoint. Le coupable est parti ? »

      Mes yeux se sont écarquillés et j'ai jeté un coup d'œil vers l'arrière du magasin. Ça ne m'avait même pas traversé l'esprit de vérifier. « Je… je crois ? Je n'entends personne. »

      « Je reste en ligne avec toi jusqu'à ce qu'il arrive, a-t-il dit. Tu peux me dire ce que tu vois ? »

      J'ai reniflé sans pouvoir me retenir. « C'est un vrai bazar. On dirait que tout a été mis sens dessus dessous. Ils ont jeté des vêtements partout, cassé des vitrines et des étagères… » Ma voix s'est de nouveau brisée, et mes yeux me brûlaient.

      « Ça va aller, Jo, a-t-il dit doucement. On va tirer ça au clair. Tu es sûre que tu vas bien ? »

      J'ai hoché la tête, même s'il ne pouvait pas me voir. « Ça a dû arriver la nuit dernière. »

      « Nous n'avons reçu aucune alerte », a-t-il dit, le ton teinté d'inquiétude. « Comment ont-ils contourné l'alarme ? »

      « Euh… » Je me suis mordu la lèvre. « Je n'ai plus de système de sécurité. » Je n'en avais plus les moyens.

      Un lourd silence s'est installé à l'autre bout du fil, et je pouvais presque sentir la déception de Riley à travers l'écouteur. « Tu as une assurance ? »

      Ses mots étaient bas, à peine audibles, et j'ai dégluti avec difficulté. Dieu merci, c'était le seul point positif dans tout ça. Je pouvais encore compter sur mon assurance. « Oui. Elle devrait aider à couvrir une partie des dégâts. »

      Il a encaissé l'information pendant une seconde. « D'accord. »

      À travers la grande vitrine qui donnait sur Main Street, j'ai vu une voiture de patrouille s'approcher, ses gyrophares rouges et bleus clignotant. J'ai poussé la porte d'entrée au moment où le shérif Eric Donahue descendait du siège avant. « Donahue est là. »

      « Bien, a répondu Riley. Fais-moi signe si tu as besoin de quoi que ce soit. »

      « Merci. » J'ai raccroché, puis j'ai fait un petit signe de la main à Eric alors qu'il traversait le trottoir.

      Il a hoché la tête en guise de salut. « Joey. Qu'est-ce qui se passe ? »

      « Regarde par toi-même. »

      Il a froncé les sourcils en jetant un coup d'œil à l'intérieur. « Merde. »

      « Ouais. Quelqu'un s'est bien amusé la nuit dernière. »

      Il m'a jeté un regard en coin. « Tu vas bien ? »

      J'ai haussé une épaule. « Physiquement, oui. »

      Il a légèrement hoché la tête, comme s'il comprenait. « Je vais jeter un œil. »

      Je me suis écartée et j'ai attendu pendant qu'il inspectait le bureau et les réserves. Quand il est finalement revenu, une grimace assombrissait ses lèvres. « Qui que ce soit, il est entré par l'arrière. »

      Nous recevions les livraisons par la porte de derrière, mais elle était en acier et sans poignée à l'extérieur. « Comment diable… ? »

      Eric a secoué la tête. « Désolé. On dirait que le loquet était coincé, donc la porte ne s'est jamais complètement fermée. »

      Comment diable avais-je pu ne pas remarquer ça ? Bon sang, j'avais été tellement préoccupée ces derniers temps par tout ce qui se passait que je n'avais pas dû vérifier la porte de derrière la veille avant de partir.

      « Tu peux vérifier le coffre et les caisses pour moi ? » a-t-il demandé gentiment.

      Cette demande m'a fait sursauter. S'ils avaient pris l'argent, j'étais foutue. Je n'aurais plus à me soucier de l'assurance ou du système de sécurité, car je n'aurais pas les moyens de rester ici.

      Contournant prudemment les objets qui jonchaient le sol, j'ai traversé la pièce en direction du comptoir. Le tiroir de la caisse enregistreuse était ouvert, avec une poignée de pièces à l'intérieur. J'ai secoué la tête. « Je ne laisse jamais d'argent dans la caisse. Seulement la monnaie. On dirait qu'ils n'y ont même pas touché. »

      Il a hoché la tête, puis m'a suivie vers le bureau. Le coffre-fort était petit, situé derrière un panneau de lambris. J'ai appuyé sur le coin supérieur et le loquet habilement dissimulé s'est ouvert, révélant le coffre.

      Derrière moi, Eric a grogné d'un air approbateur. « Herb a toujours été un sacré renard. »

      C'était vrai. Mon grand-père avait été incroyablement attentif en matière de sécurité. J'aurais juste aimé qu'il applique la même diligence aux livres de comptes. J'ai retenu mon souffle tandis que le panneau pivotait, révélant le coffre-fort à l'intérieur. La porte était toujours verrouillée, et j'ai jeté un rapide coup d'œil à Eric avant de tourner la molette pour entrer la combinaison. Le mécanisme s'est débloqué et la porte s'est ouverte d'un coup sec, révélant une sacoche de documents à l'intérieur, ainsi qu'une liasse de billets.

      « Dieu merci », ai-je dit dans un soupir de soulagement. Ce ne serait pas grand-chose, mais j'espérais que ça me permettrait de tenir le coup jusqu'à ce que l'assurance puisse me faire un chèque pour les dégâts. J'ai reverrouillé le coffre-fort, puis je me suis relevée.

      Eric a balayé la pièce du regard, les sourcils légèrement haussés en observant le bureau en désordre. « Je sais que c'est une question bête, mais est-ce que tu as l'impression qu'il manque quelque chose ? »

      En me mordillant la lèvre, j'ai jeté un coup d'œil au bazar éparpillé sur le bureau et par terre. « Je ne crois pas ? Une fois que j'aurai tout remis en place, je devrais pouvoir le dire. »

      Il a hoché légèrement la tête. « À mon avis, quelqu'un cherchait de l'argent facile. La caisse était vide, alors ils sont venus chercher le coffre. » Il a fait un geste par-dessus son épaule. « Comme ils ne l'ont pas trouvé ici, ils ont mis le magasin sens dessus dessous en espérant tomber dessus. »

      J'ai acquiescé d'un air morose. Ça tenait la route. Merde. Mes épaules se sont voûtées tandis que je regardais autour de moi. Ça allait prendre une éternité à nettoyer.

      « Tu veux que je demande à Jules de descendre ? »

      Je lui ai adressé un sourire. « Non, merci. Elle est déjà assez occupée comme ça. »

      « Si tu changes d'avis, fais-le-moi savoir. Je suis sûr qu'elle serait ravie d'aider. »

      Je savais qu'elle n'hésiterait pas à tout laisser tomber pour venir m'aider, et c'était précisément pour cette raison que je ne voulais pas le lui demander. « Ça va aller. Mais merci. J'essayais de ranger petit à petit. J'imagine que ça me donne une motivation supplémentaire. »

      Il a fait une petite grimace. « Si tu as besoin d'aide, tu sais où nous trouver. »

      « Merci. » Je l'ai suivi jusqu'à la porte et l'ai regardé monter dans la voiture de police. J'ai retourné le panneau sur la porte pour afficher « Fermé », puis j'ai inspecté la pièce. La journée allait être longue.
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      JOHN

      L’anxiété pulsait dans mes veines, et j’ai balayé la grande pièce du regard, attendant l’apparition d’un visage familier. Deux mois plus tôt, je lui avais promis qu’elle ne me reverrait jamais ; aujourd’hui, je rompais cette promesse. Je me demandais quelle serait sa réaction en me voyant. Serait-elle soulagée ou effrayée ? Heureuse ou furieuse ?

      « Que puis-je faire pour vous ? »

      Cette salutation enjouée m’a tiré de ma rêverie et mon attention s’est brusquement portée sur la femme derrière le bureau.

      Malgré le regret et le malaise qui me tordaient les boyaux, j’ai réussi à esquisser un sourire poli. « J’aimerais réserver une chambre, s’il vous en reste de disponibles, s’il vous plaît. »

      « Bien sûr. Laissez-moi vérifier. » Ses doigts ont volé sur le clavier pour consulter les disponibilités.

      J’ai jeté un autre coup d’œil autour de moi, mais je n’ai pas vu Giuliana. J’avais passé près de quatre ans à veiller sur la jeune femme, et elle était devenue comme une sœur pour moi. Mais elle avait failli être tuée sous ma surveillance, et je voulais voir de mes propres yeux qu’elle allait bien.

      « Nous avons effectivement plusieurs chambres de libres. Pour combien de temps comptez-vous rester ? »

      C’était une excellente question, en supposant que je ne me ferais pas jeter dehors sans ménagement à la seconde où mon nom apparaîtrait dans leur système informatique.

      J’ai réservé une chambre pour la semaine à venir, puis j’ai pris la clé qu’elle m’a tendue avec un sourire. « Passez un bon séjour. »

      « Je n’en doute pas. » Je lui ai fait un signe de tête, puis je me suis dirigé vers les ascenseurs. Je venais de tourner au coin du couloir lorsqu’un visage familier m’a stoppé net. Familier, mais pas celui que j’avais espéré voir. « Prescott. »

      Le regard sombre de l’homme qui me dévisageait était froid et dur. « Tu devrais partir. »

      À la façon dont il l’a formulé, ce n’était pas vraiment une suggestion. J’ai soupiré. « Je ne suis pas là pour causer des ennuis. Je voulais juste prendre des nouvelles de Giuliana et… »

      « Elle va bientôt se marier », a-t-il répliqué d’un ton neutre. « Elle a toute l’aide dont elle a besoin ici. »

      J’ai encaissé l’information en silence. Je ne pouvais pas dire que j’étais surpris. Eric Donahue était venu jusqu’à Chicago pour retrouver Giuliana après son enlèvement. Il était incroyablement protecteur envers elle et semblait réellement tenir à elle. « Le shérif ? »

      Jack a hésité une seconde, avant de finalement hocher la tête d’un mouvement sec.

      « Tant mieux pour eux. C’est pour quand ? »

      Il m’a étudié avec une bonne dose de méfiance. « Pourquoi ? »

      J’ai haussé une épaule. « Je risque d’être dans le coin un moment. »

      « Pas si Donahue a son mot à dire », a rétorqué Jack.

      Je me suis mordu la langue. « Je sais que tu ne me fais pas confiance, et je ne t’en veux pas. Mais je ne faisais que mon travail, rien de plus. Je tiens à Giuliana. Tu le sais. »

      La colère et l’indécision se sont affrontées sur son visage avant qu’il ne cède finalement avec un petit signe de tête. « Viens dans mon bureau. »

      Je lui ai emboîté le pas tandis qu’il me guidait vers l’aile du personnel de l’hôtel. Une fois dans son bureau, il m’a fait signe de m’asseoir. J’ai posé mon sac dans un coin, puis je me suis laissé tomber sur la chaise en face de lui.

      Jack m’a étudié pendant un long moment. « Pourquoi es-tu vraiment là ? »

      « Je ne t’ai pas menti. J’avais besoin de voir comment elle allait. » J’ai croisé une cheville sur le genou opposé en m’installant confortablement dans mon fauteuil. Il fallait que je fasse amende honorable. C’était de ma faute si elle avait été blessée, et la culpabilité me hantait depuis un mois. « Elle et moi avons parlé à l’hôpital, mais tout était encore assez… à vif. »

      Il a hoché la tête. « Le chemin a été long. Elle n’a repris le travail qu’il y a quelques semaines. »

      La compassion m’a étreint. Elle avait tant enduré au cours de sa jeune vie. « Est-ce qu’elle est prête pour ça ? »

      Jack a haussé une épaule, le visage gardé. « C’est probablement mieux que de rester à la maison à y penser constamment. »

      C’était vrai. « Je peux la voir ? »

      Son visage est resté de marbre, et sa poitrine s’est soulevée et abaissée au rythme d’une longue et lente inspiration. Sans un mot de plus, il a tendu le bras sur son bureau et a saisi son téléphone. Il a appuyé sur un bouton et a attendu que son interlocuteur décroche. « Tu peux venir dans mon bureau une minute ? Il y a quelqu’un ici qui aimerait te parler. »

      Il a raccroché, puis m’a lancé un regard lourd de sens. « Si elle veut que tu partes, tu t’en vas. Sans poser de questions. »

      J’ai acquiescé de la tête. Jack s’est levé et a contourné le bureau, appuyant une hanche contre le bord. La façon dont il s’est placé entre moi et la porte ne m’a pas échappé, et j’étais heureux que Giuliana ait tant de gens qui, de toute évidence, tenaient à elle.

      Un silence tendu s’est installé pendant que nous attendions l’arrivée de Giuliana. Ça n’a pas été long. Sa voix douce a flotté dans ma direction avant même que je ne l’aperçoive. « Salut. Tu disais qu’on avait un client qui voulait… »

      Elle a eu un petit hoquet et a reculé en me voyant. Bien que chaque instinct me poussât à tendre la main pour la stabiliser, je me suis forcé à ne pas bouger. Je suis resté assis, sans bouger un muscle, tandis que son regard écarquillé passait de moi à Jack, puis de nouveau à moi.

      Jack a posé une main sur son épaule. « Tout va bien. »

      La peur a brillé dans ses yeux d’un vert lumineux, me serrant le cœur. J’avais toujours fait de mon mieux pour l’aider, mais je comprenais aussi qu’elle m’associait aux choses horribles qui s’étaient produites dans son passé. Elle a jeté un rapide coup d’œil à Jack avant de ramener son regard sur moi.

      « Salut », ai-je dit doucement.

      « Salut. » Elle s’est agitée, mal à l’aise, donnant toujours l’impression de pouvoir s’enfuir à tout moment. « Je… je ne m’attendais pas à te revoir. »

      « Pour être honnête, ai-je répondu, moi non plus. Mais je voulais prendre de tes nouvelles après… » Ma voix s’est éteinte, ne sachant pas exactement quoi dire.

      Giuliana a dégluti difficilement puis a fait un petit signe de tête. « Je vais bien. »

      « Bien. Je suis content de l’entendre. »

      Elle était encore beaucoup trop maigre, et des cernes sombres entouraient ses yeux. Je ne voulais pas faire de commentaire sur son apparence frêle, alors j’ai vite cherché quelque chose à dire. Mon regard s’est posé sur sa main gauche et le diamant qu’elle arborait maintenant. « Jack m’a dit que tu es fiancée. »

      Elle a hoché la tête une fois, et sa main droite s’est automatiquement portée à sa bague, la faisant tourner nerveusement autour de son doigt. « Ouais. On se marie le mois prochain. »

      « Félicitations. Tu le mérites, vous le méritez tous les deux. Ton fiancé est un homme bien. »

      Elle m’a adressé un sourire timide. « Il l’est. »

      « Peut-être que je pourrais vous inviter à dîner tous les deux pendant que je suis là », ai-je proposé.

      Elle a penché la tête dans ma direction. « Je lui en parlerai. »

      Je me doutais bien de ce qu’il allait dire, et j’ai réprimé le sourire doux-amer qui étirait mes lèvres. « Je sais que vous êtes tous les deux occupés », ai-je dit, lui offrant une porte de sortie. « Je suis juste soulagé de voir que tout va bien pour toi. »

      « C’est le cas. Merci de t’en soucier. »

      Je me sentais déjà plus léger, et la tension que j’avais accumulée a commencé à s’apaiser. « Pour que tu le saches, je suis vraiment heureux pour toi. Je suis content que tout se soit arrangé. »

      « Moi aussi. » Elle a marqué une pause, comme si elle pesait ses mots. « Ça a été… intéressant. »

      Je comprenais ça mieux que personne. Les quatre dernières années de ma vie n’avaient été qu’une succession de bouleversements, et j’étais prêt à ce que tout se calme enfin.

      Elle avait enfin commencé à se détendre un peu, ce dont je lui étais reconnaissant. Je voulais que Giuliana sache que je ne lui voulais que du bien, et je lui ai adressé un petit sourire. « Je pense que je vais rester dans le coin quelques jours. Si ça ne te dérange pas », ai-je ajouté. « Je ne veux pas m’imposer. »

      Elle s’est léché les lèvres avant de me fixer d’un regard perçant. « Pourquoi es-tu vraiment là ? Tu ne peux pas être venu juste pour voir comment j’allais. »

      « Si, je suis bien venu pour te voir », ai-je répondu. « Mais je suppose que j’avais simplement besoin de faire une pause. »

      Elle a hoché la tête lentement, comme si elle savait qu’il y avait autre chose que je ne pouvais pas — ou ne voulais pas — dire. « Pine Ridge est loin d’être aussi animé que Chicago. »

      Ça m’allait parfaitement. En fait, c’était exactement ce dont j’avais besoin. Je lui ai jeté un regard. « Dis-moi ce qu’il y a à faire dans le coin. »
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      JOSEPHINE

      Un soupir de soulagement m’a échappé alors que j’accrochais la dernière chemise sur le portant. Après ces deux derniers jours, j’étais épuisée, tant mentalement que physiquement, mais le magasin était impeccable. Tout était désormais organisé et facile à trouver.

      J’avais retiré une énorme partie du stock démodé pour le solder, et je prévoyais de faire de la publicité pour des soldes qui commenceraient demain. Avec un peu de chance, je pourrais en écouler une grande partie, et l’afflux d’argent me permettrait de tenir un moment. Toutes les étagères cassées avaient été enlevées ou refixées, et les vitrines avaient été nettoyées. Une seule était cassée, Dieu merci, et je l’avais recouverte de plastique transparent en attendant de pouvoir la faire réparer.

      Je me suis épousseté les mains sur mes cuisses de jean, puis j’ai inspecté la pièce du regard. C’était doux-amer à bien des égards. Herb avait résisté à tout type de changement, et il avait piqué une crise à chaque fois que j’avais essayé de réagencer le magasin.

      Une boule s’est formée dans ma gorge et je l’ai ravalée. Une partie de moi se sentait coupable d’avoir changé les choses, parce que je savais qu’il serait déçu. Mais il n’était plus là pour prendre les décisions, et cette pensée me transperçait le cœur comme une lame. Je ne connaissais même pas mon grand-père depuis si longtemps, mais il avait laissé une empreinte indélébile.

      J’ai ravalé ma douleur et me suis raidie. Maintenant que le magasin était organisé, il ne restait plus qu’à passer la serpillière. J’avais balayé les débris dès hier matin, mais j’avais décidé de faire un nettoyage en profondeur. Le magasin était presque étincelant sous la lumière du soleil qui filtrait à travers les vitres rutilantes. Même si je ne pouvais pas dépenser beaucoup d’argent en rénovations, je voulais que tout soit aussi parfait que possible pour la réouverture de demain.

      J’ai attrapé le seau et la serpillière dans le placard à balais, puis j’ai préparé l’eau savonneuse. J’ai commencé dans le coin le plus éloigné du bureau et j’ai entrepris de nettoyer le sol par de longs et lents balayages. Le long du mur du fond, une sélection de salopettes suspendues bas frottait le sol, et je les ai écartées. J’ai relevé la serpillière juste au moment où un fin rai de lumière a traversé le sol, et quelque chose dans la bouche d’aération a attiré mon attention.

      En reposant la serpillière dans le seau, je me suis laissée tomber à genoux pour y voir de plus près. On aurait dit que quelque chose était collé sur le conduit métallique, et mes sourcils se sont froncés. Une sorte d’étiquette, peut-être ? J’ai passé les doigts à travers les fentes pour tenter de l’atteindre, mais c’était trop loin. Deux vis maintenaient le couvercle en place, alors je suis partie à la recherche d’un tournevis pour l’enlever.

      Moins de cinq minutes plus tard, j’ai retiré le couvercle et extrait l’objet. Ce n’était pas une étiquette. C’était un petit objet rectangulaire, enveloppé dans du papier et fixé avec du ruban adhésif à l’intérieur du conduit. J’ai déplié le papier, et une clé m’est tombée dans les mains. Qu’est-ce que diable ça faisait dans le conduit, et à quoi appartenait-elle ?

      Poussée par la curiosité, je me suis relevée et j’ai filé vers la porte d’entrée. Elle était trop petite pour la serrure intégrée au cadre en acier de la porte, mais peut-être qu’elle correspondait au cadenas supplémentaire que Herb avait installé. Ça m’avait toujours paru un peu bizarre, étant donné que la porte était en verre. Si quelqu’un voulait entrer par effraction, il n’avait qu’à briser la vitre et entrer.
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